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Les quelques lignes qui vont suivre, seront plutôt un témoignage qu'un exposé doctrinal. Elles seront un hom​mage rendu aux deux aumôniers qui furent les miens, naguère, comme Chef de Groupe et Commissaire Routier.

J'ai bien conscience que tout ce que j'ai alors réalisé, je ne le fis que comme instrument de leur inspiration. C'est à la manière dont ils procédaient que je me réfère.

On a dit du Scoutisme, à ses débuts, qu'il déchargeait le prêtre d'une masse de besognes matérielles et lui créait ainsi du temps. Et c'est toujours vrai. Mais il ne fau​drait pas croire qu'il crée des loisirs à l'Aumônier, en ce sens qu'il n'aurait plus à donner à ses scouts que de brèves minutes. Si le Scoutisme décharge le prêtre des jeux, de la surveillance, etc., c'est pour qu'il puisse se livrer à une besogne autrement difficile et absorbante : à l'éducation profonde des garçons, à la formation, à partir de zéro parfois, d'une véritable élite.

Ces réflexions, en apparence banales, conservent toute leur valeur, pour l'Aumônier du Clan. Son action sera encore plus discrète, moins voyante, mais elle devrait être de tous les instants.

C'est dans les conversations détendues, individuelles ou à quelques-uns; à celles qui s'ébauchent spontanément avant une réunion ou se prolongent sur le pas de la porte, c'est là qu'il distribuera le meilleur de sa doctrine et de sa direction. Moins il en aura l'air, moins son interven​tion sera artificielle et conventionnelle, plus il agira. Application de ce que disait B. P., quand vous voulez dire quelque chose à vos scouts, ne les réunissez pas pour leur dire : je vais vous dire quelque chose. Guettez le bon moment, et dites-le leur sans qu'ils s'en soient même doutés.

Rien de plus catastrophique qu'une conversation, née du hasard, ou d'un fait, ou d'une préoccupation particu​lière et que l'on interrompt parce qu'il est l'heure de « faire la réunion » et qu'autour de la table on voulait traiter tel point de dogme — très loin peut-être des be​soin actuels des Routiers. Le charme est rompu. On n'a plus devant soi que des garçons résignés qui risquent d'avoir, d'instinct, réendossé la passivité conventionnelle; du monsieur qui va au sermon.

Voilà pour la méthode. Voici pour l'action profonde. Il me semble que le rôle de l'Aumônier, chez les Rou​tiers, est de s'insérer au cour de toutes leurs activités, pour qu'elles soient faites en qualité.

Peu m'importe la dureté de la Route, si à la première halte les égoïsmes se déchaînent pour la conquête des meilleures places de repos; ou si la marche de nuit est pleine de conversations insignifiantes, ou d'irrespect pour le village endormi que l'on traverse. Peu m'importe même le silence, s'il ne manifeste pas l'amour de ces inconnus dont on veut respecter le repos. Et n'est-ce pas propre​ment le rôle de l'Aumônier de faire atteindre à tous les gestes des Routiers l'ordre de la Charité.

S'agit-il d'un service, d'un Noël-Routier par exemple. Il ne suffirait pas que l'Aumônier vînt juste avant la veillée et pour la Messe. C'est pendant toute la prépara​tion, pendant des semaines, qu'il aurait dû aider à ce que ce Noël soit offert, non seulement comme une B. A. quelconque, mais avec la qualité d'âme, les dispositions intérieures, le zèle apostolique qui sont en harmonie avec le mystère de l'Incarnation.

Un Noël ne doit pas être célébré comme on ferait d'une réjouissance de 14 Juillet. La tonalité de la veillée ne saurait être la même ; heureux l'Aumônier qui a su ame​ner ses Routiers à en faire une véritable attente.

Pour cela, il faut que, de l'intérieur, le prêtre ait été mêlé à toute l'entreprise. J'ai eu cette impression péni​ble, une nuit de Noël où j'avais remplacé in extremis un Aumônier, d'être comme en dehors, d'accompagner comme par côté, et j'ai trop senti ce qui a pu manquer en qualité spirituelle, à une veillée techniquement remar​quable.

Je me rappelle au contraire, comment de longue date, six mois d'avance parfois, le Père Doncœur nourrissait nos initiatives, les stimulait, les entretenait, les brassait pour que finalement tout s'achevât en belle offrande, le spirituel incarné dans le temporel et le transfigurant.

M. D. Forestier, O. P..


La formation religieuse des Routiers peut-elle se faire par les méthodes de la Route?

Il   y a  une  méthode  de  la   Route.

La Route — comme tout le scoutisme d'ailleurs — est une éducation par l'atmosphère et l'activité. On forme les Routiers en les faisant agir.

Est-il possible d'étendre ce mode de formation au domaine de la Religion ?

Notons tout d'abord que cette éducation du Routier par l'action ne se limite pas à la formation du caractère. C'est toute une culture, au sens habituel de ce mot, que l'on pré​tend lui donner par ce moyen.

C'est ainsi que la formation sociale par exemple sera amor​cée par la visite d'un centre social ou une enquête chez de pauvres gens sous la conduite d'une visiteuse sociale; et elle se poursuivra par des réalisation actives : réfection d'un tau​dis, participation à un secrétariat social, etc.. A l'occasion on ne manquera pas de faire réfléchir le Routier sur les problè​mes qui se posent devant lui, mais ces problèmes auront d'abord atteint sa sensibilité et se seront proposés à son activité.

S'il s'agit de faire prendre conscience au Routier de nos traditions nationales, on lui fera refaire la chevauchée de Jeanne d'Arc, ou on la mènera sur les champs de bataille. Ou — dans un tout autre genre — on lui demandera de réa​liser un feu de camp qui incarne l'idée de « tradition », et il imaginera — je cite un jeu réalisé — l'épée de Clovis passant de mains en mains de Clovis à Saint Louis, de Saint Louis à Jeanne d'Arc — tandis que les outils des travailleurs se transmettent  de père en fils, et de génération à génération.

S'il s'agit, pour les aînés, de la préparation au mariage, des enquêtes sur le budget d'un ménage lui ouvriront des ho​rizons pratiques tandis que la fréquentation de jeunes foyers routiers lui en apprendront plus sur la dignité de la femme que tous les sermons.

Mais  pour  la   formation  religieuse...

Or quand il s'agit de la formation religieuse proprement dite, combien sommes-nous à ne plus croire qu'au sermon ou au cercle d'études ?

Le Sermon ? nos routiers n'en veulent pas. « Nous avons un Au. qui nous fait des laïus ! » Ce refrain est aussi péjoratif que fréquent... mais sans nous laisser impressionner par ces  revendications,  posons-nous   seulement   deux   questions :

· Quels sont les sermons qui ont modifié notre vie de jeune homme ?

· Quand avons-nous constaté l'efficacité véritable d'un de nos laïus ?

En  mettant les  choses  au mieux...  il  n'en  persisterait  pas . moins un double problème :

1 - N'est-il pas dangereux que la religion soit une chose à part qui ne s'insère pas dans la vie active connue les autres objectifs  de la Route ?

2 - N'est-ce pas dommage de ne pas utiliser pour la for​mation religieuse un outil qui se montre, dans d'autres do​maines,   si excellent ?

Mais comment faire ?

C'est sans doute beaucoup plus simple que nous n'imagi​nons et il suffit de transposer les méthodes habituelles du Scoutisme et de la Route.

1). Campons dans la surnature.

Le camp est l'essentiel du scoutisme et nul ne contestera que c'est ce bain en pleine nature qui permet au garçon de retrouver tous les réflexes sains de l'homme naturel.

Il existe des lieux où l'on baigne littéralement dans le sur​naturel : certains de nos lieux de pèlerinage (pas tous !) : Lourdes, Chartres, Vézelay, La Salette... et tant d'autres hauts lieux de France ; nos monastères de bénédictins, de trap​pistes, de  dominicains, de franciscains...

Si le Routier est séduit par le « vieux campeur », il ne le sera pas moins par ces « vieux campeurs de la surnature » que sont les moines, et pendant quelques jours il expérimen​tera une vie nouvelle.

2)  Des actes de piété faits en commun et où le corps ait une part. Pourquoi toutes ces conditions — qui se résument d'ailleurs dans le seul mot de « liturgie » — acte où le corps a une part acte fait en commun ? Parce que le scoutisme prend le garçon âme et corps (et la création avec), parce qu'il est action, parce qu'il est action d'équipe enfin.

Notons en plus que cette action sera à la fois une instruc​tion, un commencement d'habitude et une victoire définitive sur le respect humain.

Il  y  aura  trois  sortes  d'actes  de  piété  ainsi  réalisables : 

a)  ceux que l'on fait tous ensemble :

une belle messe au camp

une grand-messe à l'église du village

le  chant  des complies

la décoration  d'une statue de la Vierges,

la participation aux Rogations, etc.

b)
mais aussi et surtout, ceux qui seront facultatifs :

une messe matinale en semaine, le premier ven​dredi du mois par exemple

une nuit d'adoration (et tel clan des marins fait une nuit d'adoration les veilles du 1er vendredi de chaque mois).

c) Il y aura enfin les actes de piété faits à l'occasion de la vie privée d'un des Routiers : fiançailles, mariage, baptême, anniversaire quelconque... et ce seront les plus formateurs car ceux qui sont les plus insérés dans la vie.

3). Le Scoutisme a pu être défini l'éducation du garçon par le garçon, et nous croyons tous que le système des pa​trouilles est, avec la vie dans la nature, l'autre pôle de la méthode scoute.

Ce qui est vrai des scouts, l'est encore plus des Routiers: aussi est-ce surtout en patrouille que pourra se faire une for​mation religieuse profonde.

Tout  ce que l'on  fera en  patrouille.

En patrouille, on fera d'abord des « chapitres », qui ne sont pas le déguisement sous un nom nouveau des vieux « cer​cles d'études ». Car le chapitre n'est que la prise de conscience des actes vécus, l'enracinement intellectuelle des choses obser​vées, réalisées ou projetées (tandis que le cercle d'études n'est trop souvent qu'une discussion  purement intellectuelle).

Pendant un séjour dans un monastère, on fera un chapitre sur la vie monastique, après un pèlerinage à Chartres, sur la Vierge, etc..

Ou bien on partira d'expériences beaucoup plus simples : chacun des Routiers dira par exemple ce que la Vierge est pour lui, et ensemble on essaiera de prendre des résolutions pour nos prières à Marie.

Mais ce n'est pas seulement par leurs racines dans le réel et leur aboutissement dans la vie que les chapitres diffé​reront des « cercles d'études » entendus — comme ils le sont habituellement — dans un sens presqu'exclusivement spécu​latif. Les chapitres devront tendre le plus souvent à devenir des « travaux pratiques ».

Des   «   travaux  pratiques  ».

C'est ainsi qu'au mois de Mai une réunion de patrouille pourrait être consacrée au choix d'une statue ou d'une image de la Vierge pour le foyer du clan ou pour la chambre du routier. Chaque membre de la patrouille apporterait cata​logue, image ou statue, en indiquant les raisons de ses pré​férences.

On conçoit très bien des réunions de patrouille où l'on s'ef​force de jouer des pages de l'Évangile ou des scènes de la vie d'un saint. Un routier — ou un chœur — lira l'Évangile tandis que les autres essaieront dans un jeu aussi simple, aussi dépouillé, mais aussi expressif que possible, de tra​duire les faits et les sentiments. C'est ainsi que nous avons vu récemment jouer la tempête apaisée (la mer était figurée par deux routiers jetant violemment leurs couvertures sur la bar​que). Rien de tel pour prendre contact avec la lettre de l'Évangile et, en même temps, avec son message profond.

Celui-ci sera encore mieux médité si l'on s'efforce de tra​duire en « vie moderne » les scènes ou paraboles de l'Évangile. C'est ainsi que nous avons vu le bon Samaritain se muer en  un  vendeur  de journaux, l'hôtellerie  en  un bistro,  etc..

Nous ne dirons pas qu'il ne faut pas du tact, de la réserve, mais si le jeu a des dangers, quel appoint il peut apporter à la formation religieuse des Routiers. Bergson, et avec lui bien d'autres philosophes, prétendent que nous ne comprenons que ce que nous avons — au moins schématiquement et inchoative, — joué avec notre corps, et il attribue au cerveau un en un vendeur de journaux, etc..

D'ailleurs le jeu ne se limite pas à l'Évangile : la vie de certains saints est éminemment « jouable » et nous n'oublie​rons jamais tout ce qu'il y avait d'émotion profonde et d'en​seignement dans l'évocation de Saint François d'Assise qui fut faite l'an dernier au feu de camp du rallye d'Ile-de-France.

Mais pourquoi ne pas traduire en jeu certaines de nos prières, voire certains de nos dogmes ? Pourquoi ne pas ima​giner une traduction mimée de certaines images des Complies  :

Tanquam leo rugiens circuit

liberavit me de laqueo venantium

scuto  circumdabit  te

sub umbra alarum tuarum protege nos

Angelis suis mandavit de te

in manus tuas

Nunc dimittis

custodi nos dormientes, etc.

En tous cas l'idée de la Providence est facile à traduire. Pour la Communion des Saints nous avons eu un jour une très heureuse expression imaginée par une patrouille. Un routier, là-bas, aux colonies, est en proie au découragement; ses frères le savent, ils prient pour lui et l'autre, sans savoir pourquoi, reprend cœur.

Peut-être n'y a-t-il pas un de nos dogmes qui ne se prêle à une figuration au moins partielle, qui exigera des Routiers un singulier effort personnel d'intelligence en même temps qu'elle leur apportera la joie de la Création.

Mais il y a mieux encore que le jeu, il y a la réalité tout court; et rien de vaudra une visite au Saint Sacrement ou à une statue de la Vierge, au cours de laquelle chaque routier de la patrouille, à tour de rôle, priera à haute voix en termes aussi simples et aussi spontanés que possible, disant ce qui jaillit de son cœur, se taisant quand il n'a rien à dire.

Quand on en arrive là dans une patrouille, la religion est devenue l'affaire personnelle des Routiers et la partie est quasi gagnée.

Ce que ne doit pas faire l'Aumônier ?

Car si vous demandez quel est le rôle de l'Au. dans tout cela, je serais tenté de vous répondre : « le plus petit pos​sible ». Un proverbe arabe dit qu'on ne fait pas boire un âne qui n'a pas soif. Le difficile n'est pas tant de trouver de l'eau que de donner soif à l'âne. Nul rapport entre nos Routiers et des ânes; mais nos Routiers n'ont pas soif.

En fait de formation religieuse, un jeune routier n'a jamais été qu'un récepteur et il considère trop souvent que la religion, c'est « l'affaire de l'Aumônier ». Quand comprendra-t-il que c'est « son affaire » ? le jour où un laïc — son Chef de Clan ou son Compagnon — lui en parlera. Le jour surtout où lui-même en parlera.

Le meilleur travail se fait quand on prie, sans que l'Au. soit là. Il y a quelques années, j'ai été très choqué parce que mes scouts avaient dit la prière du soir sans m'attendre. Aujourd'hui je me réjouirais fort de cette initiative. N'hésitons pas à confier à nos Routiers le soin de tout ce qui n'est pas proprement sacerdotal ; ne faisons rien de ce qu'ils peu​vent faire : préparer l'autel, faire suivre la Messe, diriger l'action de grâces, dire les grâces après le repas, etc..

Ce qu'il doit faire ?

Est-il besoin  d'ajouter que  tout  cela ne  se  fera  pas sans l'impulsion   discrète  de  l'Au ? Il  devra  être  celui  qui   sans cesse  suggère,  propose,  insinue,  mais  se  retire  au  moment de l'action (et non pas le contraire!)

Enfin et surtout il devra être le grand ravitailleur spirituel. Si ces jeux, actes, travaux pratiques, efforts liturgiques... sont destinés à donner peu à peu aux routiers la soif des choses religieuses, il n'en est pas moins vrai que toutes ces réalisa​tions ne prendront leur sens profond, et même ne pourront se faire que si certains routiers, possédant bien leur dogme, les animent et les dirigent. Nous disons « certains » rou​tiers, les Compagnons bien sûrs de préférence, mais pas né​cessairement eux, et en tous cas pas eux seuls.

D'où l'absolue nécessité que les Routiers plus avides des choses religieuses — il y en aura 10, ou 2 seulement, peu im​porte! — puissent se ravitailler auprès d'un prêtre, F Au. du Clan ou celui d'un autre Clan, ou un religieux ou un autre prêtre. Il y aura une fois par mois, par exemple, un cercle où n'importe quel routier pourra venir, sans inscription ni engagement pour l'avenir, et où durant une heure ou une heure t dmi sront donnés un formation dogmatiqu et une « Cercle Saint-Paul » ou « cercle ad libitum », où l'Évangile passera du cœur d'un prêtre dans celui de certains Routiers, pour que se réalise ensuite l'éducation du routier par le routier.

Ainsi donnerons-nous à nos Routiers le christianisme que les meilleurs d'entre eux exigent de nous, et que les plus novices attendent obscurément :

un christianisme loyal. Plus tout ce fatras de routiers sans âme, de formai]es astreignantes et vides, de commandements étouffants ou de rites ennuyeux, mais des « affaires » qu'on comprend, que l'on vit.

(— Arriver à ne jamais faire au clan un geste religieux qui ne soit pas sincère — et d'abord jamais une prière qui ne soit très bien  dite. )

un christianisme de vie pleine. — Que l'on sente que la reli​gion nous apporte un air plus pur, une vie plus riche, une dilatation de tout nous-même.

un christianisme enfin qu'on vit ensemble. — Les deux res​sorts de la vie du clan sont Faction et Y amitié. La prière com​mune, la conversation intime seront le sacrement de la pré​sence du Seigneur, comme il la promis lui-même.

Une  base  commune  de  croyances.

Faut-il aller plus loin encore, et dire que la Route doit donner une coloration à notre croyance elle-même ? Non pas que nous ayons des dogmes différents de ceux de l'Église, non pas que nous choisissions dans la foi une et indissoluble de l'Église, mais parce que notre attitude de vie nous rend plus aptes à refléter telle ou telle lumière, comme les fleurs de capucines baignées par le même soleil que les coquelicots  ne présenteront pas les mêmes couleurs que lui.

Dans le christianisme, s'il faut commencer par un bout, nos Routiers iront le plus facilement à ce qu'il y a de plus vrai, de plus dilatant, de plus unifiant.

Apprenons-leur avant tout :

que nous sommes fils de Dieu,

que l'état de grâce, participation à la vie divine, est la vie de notre âme, comme l'âme est la vie de notre corps.

que c'est par le Christ, avec Lui, et en Lui que nous avons cette vie divine,

que cette solidarité avec Jésus ne se conçoit que dans la participation à sa croix, et que plus nous sommes avides de vie pleine, de rachat de toute la Création, et d'amour, plus nous devons planter la croix dans nos vies.

que l'Église, c'est l'incarnation permanente du Verbe, le corps mystique du Christ,

que la communion des Saints n'est pas autre chose que l'effet et le but de cette vie du corps mystique,

que la Messe est le rappel et la réalisation de tous ces dogmes,

et enfin que la Vierge, femme immaculée et notre Mère, est la médiatrice de toutes ces grâces.

Ce n'est là, direz-vous, que le Credo de toute l'Église, et Dieu merci, nous l'espérons bien. Mais ce n'est pas assez sou​vent, reconnaissons-le, le Credo de nos routiers, et nous avons senti trop souvent la joie que nos jeunes éprouvaient à décou​vrir ces grands dogmes positifs pour ne pas souhaiter qu'ils constituent comme un programme minimum de la formation religieuse de nos routiers, « la cote zéro d'Hébert » comme aime dire notre commissaire André Cruiziat, 1 minimum de croyances religieuses du chrétien normal.

Et nous entendrons au maximum en faisant jouer simultané​ment l'expérience, l'action et la réflexion.

Le Breuil — Septembre 1934.

Note importante.

Tout ce que nous avons suggéré pour une méthode active de formation religieuse des Routiers n'est pas applicable aux jeunes routiers. Les garçons qui sont encore à un âge de trou​ble intérieur et qu'une personnalité instable rend maladroits et gauches, ne sont pas mûrs pour des confidences publiques. A vouloir les solliciter on fermerait des garçons au cœur farouche, où l'on provoquerait une sentimentalité maladive chez des cœurs trop sensibles.

Le jeu de pages d'Évangile n'est même pas possible avec de jeunes routiers uniquement avides de saisir le comique ou le ridicule d'un geste ou d'un mot.

Nous croyons cependant que bien des activités religieuses : pèlerinages, etc., sont possibles, et aussi que le C. P. peut tou​jours diriger une prière, l'assistance à la Messe, une visite au Saint-Sacrement, à condition que ces actes de piété aient d'abord été faits en patrouille de Chefs.

Même pour les Scouts il faudrait arriver à une méthode active de formation religieuse. Mais les procédés doivent être très différents de ceux de la Route, et il serait impossible ou très dangereux d'user des mêmes moyens.

Nous avouons du reste ne pas voir clair dans ce domaine, et nous sollicitons instamment des suggestions.

Pour les louveteaux au contraire, tout ce qui a été proposé pour les Routiers est presque littéralement applicable. Il est très facile   :

de leur faire fleurir une statue de la Vierge

de leur faire connaître les ornements sacerdotaux

de leur apprendre à servir la Messe

de les faire mimer les scènes de la vie de l'Enfant Jésus,

etc..












E. J.
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